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Chapitre 1
Devoirs de vacance


Létale indifférence


Toute la misère au monde, étouffée de soins,

N’a pu sauver hier un sourire d’enfant.

Retrouvé fou, errant seul au bord d’un chemin,

Délaissé de ses pairs, et traqué par les ans.



Au bord d’un étroit chemin moncelé de lierre,

Etouffé par la pierre égrenant le matin,

Un tout jeune enfant assis près d’une rivière

Eclaboussait en jets le courant de ses mains.



Le soleil éclairait chaudement ses prières,

Et le déclin de l’automne n’était pas loin;

La rivière en gloussant évinçait la lumière,



Une fin peu fière qui cherchait un enfant.

Et sans plus désirer regarder en arrière,

Il se glissa d’un bond amer dans le courant.












In memoriam


De tous mes amis qui sont morts

Ne me reste qu'un souvenir.

D'avoir vu leur âme s'enfuir,

il ne reste d'eux qu'un remords.



Mais de les avoir trop connus

Je ne pourrais pas me vanter;

M'auraient-ils déjà oublié,

J'aurais pu dire avoir vécu.



De tout ce que j'aurais pu dire,

Pour prier leur âme défunte,

Ma pensée y pourra suffir :



Entre qui partit et qui reste,

On ne saura jamais sans feinte

Qui fit le plus malheureux geste.










Précis de désillusion, chapitre III


Trouverais-je autre compagnie

Que celle de la mort?

Mes amis se sont tous enfuis

En découvrant mon sort.



Aurais-je eu envie d'en pleurer

Que je n'aurais pu;

Interdit de m'apitoyer

Car rien ne m'est dû.



Rien ne m'est acquis en tout lieu,

Et c'est en combattant

Que je me dois de faire au mieux.

Un karma rebutant.



Mais tel est le mien, c'est mon sort

A ne pas partager.

Aidé, je serais déjà mort

Et mon âme envolée.



Connaîtrais-je un beau jour l'amour

Que je le détruirais;

A force de tourner autour

Je ne saurais jamais.



C'est injuste, crierait Caliméro,

Et j'aurais crié comme lui.

Si, voyant la vie comme un grand loto,

Je ne misais sur la vie.










La grammaire de l'amour


Entre le rêve et la passion,

Il ne subsiste qu'un espoir;

Et le souvenir, sans raison,

Que le rêve en effet sera moins noir.



Que la passion ne m'aie jamais connu,

Le rêve en revanche m'a poursuivi;

Or la passion ne m'est pas inconnue,

Et je l'ai souvent rêvé venir d'autrui.



Car soyons franc, aucune femme

Ne m'a laissé son dévolu;

Hormone ou ennui, selon l'âme,

Mais jamais de mon cœur n'auraient voulu.



Le seul vrai cadeau qu'elles m'aient laissé,

Juste un instant avant de me quitter,

C'est la phobie de jamais retoucher

Au corps et au cœur d'une femme sans trembler.










Frustré?!


Une caresse envolée, frôlant un sein blanc,

Se vit réprimandée d'une tape en riant;

La punie reculant, mais l'autre s'enhardissant

Au frère esseulé du sein dit précédemment.



Une bouche vermeille se changea en moue,

Effleurant de doux baisers un certain corps mou,

Qui s'empressa lors de ne plus l'être du tout;

Plus une once de peau qui ne fit de jaloux.



Les soupirs se mêlèrent aisément aux cris,

Les cris firent place aux halètements surpris.

Un spasme mouvant s'ébranla, c'était fini.



On distingue, parmi qui connaît son affaire,

Celui qui sait le dire et celui qui sait faire;

A partir de demain je commence à me taire.










Chapitre 2
La situation d’échec


Que signifie tout ceci?


Un petit garçon vint s'asseoir aux côtés d'un vieil homme,

Au soir dans l'ombre verte d'un grand jardin de la Somme.

Il faisait encore tiède pour la verte saison,

Pourtant le vieil homme épuisé frissonnait sans raison.



"Pourquoi tremblez-vous donc?" s'inquiéta le garçon,

Et le vieil homme brisé sourit d'étrange façon.

"C'est, mon petit, que l'âge avance et bientôt me rattrape,

Et vient me réclamer les années passées à la trappe.



Ainsi va la vie; tu le comprendras le jour venu."

"J'entends fort bien", répondit le garçon d'un air déçu.

Restant un instant immobile, appuyé sur ses poings,

L'enfant prit un temps de réflexion pour comprendre bien.



"J'entends", reprit-il, "mais de quoi avez-vous donc si
peur?"

"Mais… Que la Mort m'emporte", confia t-il avec stupeur.

"La Mort vengeresse, armée de sa grande faux tranchante,

Au long faciès osseux, à la vindicte menaçante."



"Vous faites grand cas de cette Mort", objecta l'enfant,

"Peut-être ce tourment de l'Homme n'est pas si méchant."

Le vieil homme, après un long silence, dubitatif,

Hocha péniblement la tête en un geste chétif.



"Il est aisé pour toi de l'envisager sans effroi."

"Il serait aisé de l'envisager quand, comme toi,

On a une si longue vie laissée derrière soi.

Je suis la Mort, et je t'emporte aux enfers avec moi."












L'Homme hait le reste du monde


Nous sommes tous des enfants, qui m'osera contredire?

Tous innocents, et nul cochon ne saurait s'en dédire,

Certain soir j'ai surpris l'Homme en flagrant délit d'être
enfant.

Comme avant, admettons pendant, et aussi maintenant.



Allons, mon fils, croyais-tu jamais pouvoir réussir,

Où Dieu échoua tant de fois en créant parfois le pire,

Où l'animal précédant faillit lamentablement?

Fou qu'est l'Homme et sa race, éternel Hamlet inconscient!



Je vais te dire, ignorant bambin qu'un rien déshonore,

Vous voulûtes pour vous trop d'honneur, et vous eûtes tort;

Car si d'aventure, au sein de ce vaste esprit fiévreux,



Etait apparu ne fut-ce que l'ombre d'un effort,

Peut-être auriez-vous eu un tant soi peu de remords

A bannir un Dieu qui ne voulait que vous rendre heureux.










Esprit en vacance


Dans le creux d'un océan de bonheur

Nageait le souvenir d'un triste enfant.

A l'ombre d'un grand palmier salvateur,

C'était un oubli de quelques instants.



Couché dans un courant de sable fin,

Je le regardais passer sans frémir;

Il m'avait semblé entrevoir enfin,

Après tant de mois, son dernier soupir.



A l'ombre de nuages oppressants,

Un enfant triste passait tout à l'heure,

Et je me demandais, en le voyant,

Si j'avais jamais connu son malheur.










Lamentablement


Un an passé parmi les débris de mon cœur.

La glu qui lui servit à me rapetasser

N'était certainement pas un bon encolleur.

Laisser là des flots de souvenirs dériver…



De deux corps superbement nus dans la pénombre,

Et perlant d'une aphrodisiaque sueur,

Enlacés comme on agrippe une main dans l'ombre;

Deux corps avides d'ancrer plus avant nos mœurs.



Et d'un coup soudain plus rien, rien qu'un vide amer

Que ne vient pas combler un amour fatigué;

On se quitte en larmes salées comme une mer,

Sur un dernier adieu à peine prononcé.



Franchement, était-ce juste cela, l'amour?

Pour qui voulait-on faire passer Cupidon?

Je me sens devenir grossier, comme toujours,

Mais tout bien réfléchi, l'amour, c'est du bidon.










Parent


Ma douce, ceci tient mon dernier serment :

Je réclame de ton corps des enfants,

Et ton amour avec ton consentement.

Je veux ton âme et la veux maintenant.



J'ai soif de désir, et d'un oubli tentant,

Je veux ton corps et je veux tes vingt ans;

J'attendrais si j'en avais encor le temps.

Mais je te veux, et je veux des enfants.



Enfin, peut-être pas immédiatement,

Entraînons-nous quand même en attendant…










Chapitre 3
Pris de court


Ma gueule


Mes poèmes sont autant de larmes

Que je n'arrive plus à verser.

Ils sont mon mystère aussi, mon charme,

Ma peine jusqu'à la satiété.



Je croyais jadis pouvoir trouver femme,

Faire un enfant, oublier mon passé.

Je voulais faire de ma lyre un drame,

Verser l'encre afin d'expier mes péchés.



Ma lyre a des atours ridicules,

Nulle femme n'a voulu ma vie.

Je me sens toujours plus minuscule,



Et c'est fou ce que le jour je m'ennuie.

Mais dés que le soleil éteint ses lueurs,

Je redeviens un enfant qui a peur.












Au pire


Jadis, c'était les soupirs d'une femme

Qui m'avait volé mes précieuses rimes.

La belle inspiration m'avait fui l'âme,

Remplie qu'elle était par cet odieux crime;



Le vieux crime d'aimer aveuglément,

De tout oublier au profit d'un cœur,

Et de lui donner, tout acte cessant

De son esprit ce qu'on a de meilleur.



Aujourd'hui, nulle femme autour de moi.

Et la belle inspiration fuit pourtant,

Happée qu'elle est par de bien tristes lois;



Les lois d'un cœur lourd de ressentiment,

L'âme chargée de regrets et remords.

Comment aimer quand tout en vous est mort?










D'aimants magnétiques en fous
survoltés...


Si vous m'en croyez, parlons un peu de fous.

C'est une autre envie motivée, non par vous,

Mais bien par moi, éternel godelureau,

Vôtre s'il en fût, et de combien s'en faut!



La folie impressionne, que vous en semble?

Il n'est que ces docteurs têtus qui vont l'emble,

Et font du labyrinthe entre ses méandres.

Si ce n'est cela un fou, c'est donc son gendre.



A quoi diable donc reconnaît-on le fou?

Est-il baveux, quelque chose dans ce goût?

Est-il incohérent, affreux, ou méchant?

Que de préjugés sur tous ces délirants!



J'aimerais de fait conclure à ce sujet,

Dire s'ils sont bien laids ou ont de l'attrait,

Mais je vous avoue - puisqu'étant entre nous -

Parler de tous ces fous, moi, ça me rend fou.










La mauvaise foi


Un enfant blond trouvait dans ses prières

Tout l'amour que n'apportait pas ses pairs;

Prostré chaque soir de belle manière,

Il sacrifiait à Dieu quelques paters.



Qu'ils sont méchants! confiait-il à son Dieu,

Dont on lui avait dit qu'un rien l'émeut;

Que vous m'êtes bon! flattait-il, envieux,

Enfant pressé qu'il exhaussât ses vœux.



Ses parents étaient bien rudes avec lui,

Afin qu'il sut tôt affronter la vie;

Mais Dieu veillant écourta ses ennuis,



Bientôt sa famille entière périt.

Et de l'enfant blond, au seuil de la nuit :

Dieu miséricordieux; je vous maudis!










Dangereuse


C'est une belle femme, abhorrée des Dieux.

C'est pour ses charmes, qu'on renia des Dieux.

Sa toison d'or excite les moins envieux.

C'est une femme, c'est ce qu'on fait de mieux.



Pour tenir ses seins, on deviendrait odieux.

Pour la voir un jour, on parcourrait des lieux.

Pour la toucher juste, on donnerait ses yeux.

Pour la coucher, on accepterait l'épieu.



C'est un combat tout neuf, mais qui est très vieux :

Depuis que la Terre tourne sur son essieu,

L'homme conquérant a défié les cieux;



Gravi des montagnes, tué ces messieurs

Voulant coucher avant lui ce bien précieux.

Tout ce sang et ces morts juste pour ses beaux yeux.










Chapitre 4
La rentrée dans les rangs


Si les anges du ciel...


C'est une musique céleste,

Enviée par Dieu et ses saints,

Une douce musique agreste,

Qui enivre comme un bon vin.



Si Dieu chantait,

Il aurait cette voix.

Bach la composait

Pénétré par la foi.



J'offre en priant mon âme aux cieux

Si cette musique y sévit;

Une éternité sans mes yeux

Cette musique me suffit.



"S'il en est un qui doit tout à Bach, c'est bien Dieu!" E. M.
Cioran












Caïn-caha


La vie était autrement plus belle en Eden,

et les deux charmants amants heureux du présent;

Eve apparemment attendait un vrai enfant,

Adam le voyait à sa rebondie bedaine.



Ils avaient décidé de l'appeler Caïn,

Afin de pouvoir ensuite faire l'Abel;

Ils étaient heureux tous deux, la vie était belle,

Sans le souci du passé ni du lendemain.



Eve apercevant dans le jardin un pommier,

Elle dit à Adam : "Oh, Adam! Si j'osais?"

Adam la suivit à travers les roseraies

Mais ne répondit rien, il voulait en goûter.



Quand sa moitié lui tendit une grosse pomme,

Il en mordit à belles dents dedans, l'Adam.

Il ne se doutait pas du reste, en la mâchant,

C'avait beau être en premier, ça n'était qu'un homme.



Mes pommes! Mes pommes! hurlait le vieux jardinier,

En accourant furieux sur les lieux du forfait;

Si j'ai créé des hommes pour ce jardinet,

Ca n'est certes pas pour qu'ils pillent mes pommiers!



Sortez de mon Eden, allez donc voir ailleurs

Si les pommiers sont meilleurs; ceux-là sont les miens,

Je ne les laisserai pas bouffer, merci bien,

Par des animaux chapardeurs et chamailleurs.



Adam et Eve, sur le perron du jardin,

Avaient très froid et grelottaient  bien, car tout nus;

Comme un ver de la pomme qu'ils ne croquaient plus.

Eve sourit : "Heureusement qu'on a Caïn!"










L'enfant des larmes


Ta mère est une belle idiote,

Elle ne veut toujours pas de toi;

Je t'ai même voulu plusieurs fois,

Ta mère ne veut pas, la linotte!



Je sais bien que tu n'existes pas,

Laisse-moi donc te parler quand même;

Je ne veux pas te créer problèmes,

Mais je t'aimerais tant près de moi!



Ta mère est une belle linotte,

Elle ne me connaît même pas!

Je la guette, elle ne me vient pas;

Tu vois, comme la vie est idiote!










La mère de tous les maux


Où es-tu lorsque je pleure,

Toi qui prétends m'aimer?

Que fais-tu lorsqu'il est l'heure,

Pour mon cœur de saigner?



Tu  disais me vouer ta passion,

Où sont tes feux qui brûlent tant?

Y réchaufferai-je ce ton

Qui glace toujours mes tympans?



Ton absence incessante est plus dure encore

A supporter que souvent ta présence;

Sans toi j'aurais connu la plus triste mort,



Et souvent parfois je regrette aussi ma décence.

Sans toi à mes côtés je me sens étouffer,

Et je ne me décide pas à te retrouver.










Le corps d'une femme


L'ustensile excitant qui conquit tous les mâles

Tient dans la poitrine opulente d'une femme.

Nul besoin chez l'homme d'être le Duc d'Aumale

Pour apprécier cette précieuse oriflamme.



Il en est des petits, des mous, des gros, des ronds,

Des tout affaissés et d'autres maillés d'acier;

Des ridicules poupounes, comme un poupon,

Des plantureux comme des fruits doux et sucrés.



Ah! délicat, somptueux spectacle, avant tout autre,

Qu'un sein offert sous l'emprise de la passion;

Plaisant, à nos yeux comme au toucher, et fait nôtre



Par le seul bon vouloir de la dame en question.

J'aime leur corps brûlant à en verser des larmes;

Si elles me laissaient abuser de leurs charmes!
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